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pour les gestes quotidiens et les soins
en élevage et dans le cadre d’expérimentation
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RÉSUMÉ    

L’entrainement vise à obtenir la coopération des animaux pour les gestes quo-
tidiens, lors des procédures vétérinaires et des procédures expérimentales. Cet 
article a pour objectif de faire un état des lieux sur l’entrainement des animaux 
de rente dans le cadre de l’expérimentation animale. Dans une première par-
tie, les raisons d’entrainer les animaux destinés aux travaux de recherche sont 
présentées, en lien en particulier avec les « 3 R ». Dans une seconde partie, 
les principes fondamentaux de l’entrainement sont détaillés : les mécanismes 
d’apprentissage sous-jacents, les techniques utilisées par les entraineurs, la 
définition et la formalisation de plans d’entrainement, et enfin les indicateurs 
utilisables pour suivre les émotions ressenties par les animaux et leur progres-
sion au cours des apprentissages. Enfin, une analyse, adaptée de travaux réali-
sés chez les primates non humains, est proposée selon l’échelle à laquelle les 
programmes d’entrainement sont réalisés: projet, unité ou établissement.
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ABSTRACT    
Animal training leads to the cooperation of animals for everyday routine husbandry 
and veterinary procedures during the rearing and experimental procedures. The 
aim of this article is to provide an overview of livestock training in the context of 
animal experimentation. In the first section, we explain why training animals is re-
levant for research purposes, with particular reference to the ‘3 Rs’. In the second 
section, we detail the principles of training: the underlying learning mechanisms, 
the techniques used by trainers, the definition and formalisation of training plans, 
and finally the indicators that can be used to monitor the emotions felt by the 
animals and their progress during training. Finally, a global analysis, adapted from 
work carried out on non-human primates, is proposed according to whether the 
training programmes are carried out at project, research unit or institute level.
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Introduction
L’entrainement («  training » en anglais) vise à obtenir la coopé-
ration des animaux pour les gestes quotidiens (daily care en 
anglais) ou dans le cadre particulier des procédures vétérinaires 
(examen, soins  ; veterinary or medical procedures en anglais). 
Dans ce dernier cas, l’entrainement peut être qualifié d’« entrai-
nement aux soins » (medical training en anglais). L’entrainement 
est à l’interface de l’éthologie (en particulier concernant les capa-
cités cognitives et émotionnelles des animaux), et des sciences 
vétérinaires. Il se fonde sur les théories de l’apprentissage et mo-
bilise des techniques d’entrainement (Ramirez, 1999). L’objectif 
est que l’animal devienne un acteur et coopère pour la réalisation 
de gestes. 

L’entrainement des animaux aux soins s’est développé dans le 
cadre des parcs animaliers (Ramirez, 2012), pour les animaux de 
compagnie (Pryor, 2002  ; Yin, 2009) et, plus récemment, pour 
les chevaux (Roche, 2013, 2023 ; Pearson, 2015a; b) ou les bo-
vins dans le cadre des concours (Garcia, 2023). En recherche, il 
semble être mis en place pour certaines espèces utilisées à des 
fins scientifiques, telles que les primates non humains (Perl-
man et al., 2012  ; Graham, 2017) ou les mini-porcs (Glerup et 
al., 2010). Ces techniques sont, à ce jour, peu utilisées dans le 
cadre des recherches utilisant les animaux de rente. Cet article se 
place dans le cadre d’interventions réalisées avec les animaux 
de rente expérimentaux, pour les gestes quotidiens et dans le 
cadre des soins. Il a pour objectif de présenter les raisons d’entrai-
ner les animaux destinés aux travaux de recherche, les principes 
fondamentaux de l’entrainement (mécanismes sous-jacents, 
techniques utilisées, plan d’entrainement …) et les différentes 
échelles auxquelles l’entrainement peut être mis en place : pro-
jet, unité de recherche/expérimentale, établissement. 

Pourquoi entrainer des animaux  
en recherche ? 
Depuis les années 1970, les chercheurs entrainent les animaux 
de rente « expérimentaux », à plusieurs fins (Kilgour, 1987 ; Kil-
gour et al., 1991), comme étudier leurs capacités sensorielles et 
cognitives ou encore évaluer leurs besoins et préférences. 

L’entrainement des animaux destinés aux travaux de recherche 
répond également à d’autres objectifs. La diversité des recherches 
utilisant les animaux les expose à une variété de situations allant 
des interventions de routine (ex. déplacement, traite, tonte, pa-
rage, insémination, etc.) et des interventions vétérinaires simples 
(ex. prélèvements de sang, salive, urine ou fécès, injections, ad-
ministration per os) aux interventions plus complexes voire inva-
sives (sondage, prélèvement ruminal, etc.). Certaines procédures 
nécessitent que l’animal soit placé dans une position qui peut 
engendrer de l’inconfort physique (ex. contention particulière), 
ou peuvent être associées à de la douleur (ex. injection, prélève-
ment de sang). Le contexte dans lequel la procédure est réalisée 

4 � Cf. Article A. BOISSY « L’évaluation du bien-être des animaux utilisés à des fins scientifiques » dans ce numéro.

(ex. séparation sociale) et la procédure en tant que telle peuvent 
provoquer, chez l’animal, des émotions négatives comme la peur 
ou l’anxiété. L’entrainement est utilisé pour réduire ou limiter la 
contention, en vue d’un examen physique ou des procédures de 
routine, mais peu pour réaliser des interventions spécifiques à un 
protocole de recherche (Graham, 2017). En préparant l’animal, 
avec constance et cohérence, l’entrainement permet de réduire la 
nouveauté de la situation, sa soudaineté, son imprévisibilité et sa 
valence négative. L’entrainement contribue ainsi, pour l’animal, 
à réduire les émotions négatives (la peur et l’anxiété) voire à fa-
voriser les émotions positives telles que l’anticipation positive 4. 
Par exemple, des génisses entrainées à passer dans un dispositif 
de contention présentent plus de comportements d’anticipation 
positive comme le jeu que des génisses non entrainées (Heinsius 
et al., 2023). L’entrainement est également une source de stimu-
lation mentale et constitue donc une forme d’enrichissement co-
gnitif. Il permet en outre d’améliorer la relation humain-animal 
et le confort de travail (Perlman et al., 2012). L’entrainement offre 
ainsi une opportunité majeure de raffinement des protocoles ex-
périmentaux (Russell and Burch, 1959). 

L’entrainement est également un levier, au quotidien, pour amé-
liorer la santé des animaux. Il permet de faciliter la réalisation de 
l’examen clinique et de prélèvements, qui sont des étapes indis-
pensables pour la détection de maladies ou d’autres affections 
(Perlman et al., 2012 ; Pearson, 2015a; b). Il contribue également 
à faciliter l’administration de certains traitements, et favorise ain-
si l’observance des traitements médicamenteux (de Boyer des 
Roches et al., 2021 ; Pearson 2015 a,b). Côté humain, il permet 
d’améliorer le confort de travail et la sécurité de l’ensemble des 
personnes qui sont au contact de l’animal (Fukasawa, 2012 ; San-
key et al., 2010). Les personnes qui évoluent avec les animaux 
y voient aussi une valorisation de leurs actes, car ils sont mieux 
perçus par les animaux dont ils s’occupent (Perlman et al., 2012). 
L’estime de soi est un facteur, cette fois humain, que l’entraîne-
ment des animaux peut favoriser (Perlman et al., 2012). L’entrai-
nement contribue donc à l’amélioration du bien-être aussi bien 
des animaux que des humains et à leur sécurité.

Les principes généraux de 
l’entrainement
L’entrainement repose sur les mécanismes d’apprentissage. L’en-
traineur définit des plans d’entrainement. Il utilise différentes 
techniques pour enseigner à l’animal les étapes du plan d’en-
trainement. En pratique, l’entraineur observe les réactions de 
l’animal pour s’assurer que le comportement réalisé par l’animal 
correspond bien à ce qui était attendu. 
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L’entrainement repose sur les théories de l’apprentissage
Apprentissages non associatifs
Il existe des apprentissages qui ne reposent pas sur des associa-
tions entre plusieurs stimuli ou entre un stimulus et une action 
de la part de l’animal. 

L’habituation correspond à la diminution de l’intensité ou de 
la fréquence d’apparition d’une réponse suite à une stimulation 
répétée (e.g. Darmaillacq and Lévy, 2019  ; Campan and Scapi-
ni, 2002). Ce processus permet à l’organisme une économie de 
temps et d’énergie vis-à-vis de stimuli non pertinents, ce qui le 
rend plus disponible aux évènements plus importants du milieu ; 
par exemple, un animal va sursauter la première fois qu’il va en-
tendre un bruit, mais ne réagira plus après plusieurs répétitions 
de ce bruit.

À l’inverse, la sensibilisation correspond à l’augmentation de 
l’intensité ou de la fréquence d’apparition d’une réponse suite à 
une stimulation répétée (e.g. Darmaillacq and Lévy, 2019 ; Cam-
pan and Scapini, 2002) ; par exemple, un animal va sursauter la 
première fois qu’il va recevoir une piqûre, et réagira de manière 
plus intense après plusieurs répétitions. La sensibilisation ou 
l’habituation à un stimulus se produisent indépendamment du 
contexte dans lequel ce stimulus est présenté.

Apprentissages associatifs
Le conditionnement classique, ou pavlovien repose sur l’asso-
ciation, par l’animal, entre un stimulus conditionnel (SC) (par ex. 
un son, une lumière) et un stimulus inconditionnel (SI) (par ex. 
la distribution de nourriture). L’animal apprend ainsi la relation 
prédictive entre les deux évènements. Exemple  : les animaux 
apprennent à associer l’arrivée de l’éleveur ou de l’animalier le 
matin dans le bâtiment avec la distribution de nourriture. 

Plusieurs facteurs sont déterminants pour l’acquisition d’un 
conditionnement classique (e.g. Skinner, 1938 ; Darmaillacq and 
Lévy, 2019). Il est nécessaire que le SC et le SI soient rapprochés 
dans le temps et dans l’espace, car le conditionnement intervient 
plus rapidement si le SC et le SI sont nouveaux pour le sujet. 

Plus le SC est saillant et plus il mobilise l’attention de l’animal. 
L’intensité du SI influence à la fois la vitesse d’acquisition et l’ap-
prentissage lui-même. Si le SC est présenté de manière répétée 
tout seul (sans le SI), l’animal va, petit à petit, moins y répondre, 
jusqu’à l’extinction.

Le conditionnement instrumental, ou conditionnement opé-
rant, est le mécanisme par lequel l’animal apprend à associer un 
stimulus avec une action de sa part : il apprend en fonction des 
conséquences de son action (Skinner, 1938) (Figure 1). 

Dans le cadre du conditionnement instrumental, deux processus 
entrent en jeu : le renforcement et la punition. 

•	 Le processus de renforcement augmente la probabilité que 
l’action de l’animal se reproduise. Il repose donc sur la mo-
tivation de l’animal. Lorsque la motivation de l’animal est 
d’obtenir quelque chose, il s’agit de renforcement positif. Par 
exemple, les animaux apprennent à appuyer sur la manette 
d’un abreuvoir pour obtenir de l’eau et boire  : l’animal est 
renforcé positivement pour appuyer sur la manette  : il ob-
tient de l’eau. Lorsque la motivation de l’animal pour réaliser 
une action repose sur la soustraction à quelque chose, il s’agit 
de renforcement négatif. Exemple : la vache laitière avance 
vers la salle de traite pour éviter d’être touchée par un chien 
électrique. 

•	 Le processus de punition réduit la probabilité que l’action 
de l’animal se reproduise. Lorsqu’un évènement est ajouté, 
il s’agit de punition positive. Exemple : donner un petit coup 
sur le nez de l’animal pour qu’il arrête de fouiller dans les 
poches. Lorsqu’un évènement est retiré, il s’agit de punition 
négative. Exemple  : s’écarter et ne plus interagir pour que 
l’animal cesse de fouiller dans les poches.

•	 Plusieurs facteurs sont déterminants pour l’acquisition d’un 
conditionnement instrumental (Darmaillacq and Lévy, 2019). 
La contiguïté (timing en anglais) est importante  : l’animal 
n’apprendra les conséquences de son comportement que 
si le délai entre son comportement et le renforçateur (Enca-
dré 1) ou la punition est très court.

Encadré 1. Renforçateur… quesaco ?

Dans le cadre du conditionnement 
instrumental (ou opérant), un renforça-
teur est la conséquence d’un compor-
tement. Il correspond à ce qui motive 
l’animal à reproduire ce comportement 
ou pas. Le renforçateur peut être extrin-
sèque (nourriture, attention, contact) ou 
intrinsèque (produire le comportement 
est lui-même renforçateur). Dans tous 
les cas, c’est l’animal qui « décide » de

ce qui est renforçateur ou ne l’est pas, 
en fonction de son espèce, de sa per-
sonnalité ou de son passé. Il est donc 
nécessaire de choisir un renforçateur 
pertinent pour l’animal que l’on en-
traine. Exemples : i) une sardine est un 
bon renforçateur pour un animal marin 
mais pas pour un bovin ! ; ii) une caresse 
n’est pas un renforçateur si l’animal n’a 
pas été habitué au contact tactile. 

Les renforçateurs qui satisfont des be-
soins primaires (ex. nourriture) sont 
appelés renforçateurs primaires. Les 
renforçateurs secondaires sont des 
renforçateurs non primaires mais qui 
ont acquis leur valeur de renforçateur 
via leur association avec un renforça-
teur primaire. Par exemple, un mot (ex. 
«  Bien  !  ») associé à une récompense 
alimentaire acquière une valeur renfor-
çatrice par association ; le mot « Bien » 
seul n’a pas cette valeur.
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Les techniques d’entrainement
Différentes techniques d’entrainement, principalement en mi-
lieux équins et canins, sont déclinées sur le terrain. Les personnes 
qui les ont mises en place ne se sont pas nécessairement ap-
puyées sur les théories d’apprentissage. Elles se sont transmis des 
savoir-faire qui leur permettaient d’enseigner des comportements 
aux animaux de façon pragmatique. Ce n’est que récemment, 
probablement ces 15 ou 20 dernières années, que les sciences 
ont apporté des explications sur l’efficience des techniques. Dans 
l’histoire du travail par renforcement positif, en revanche, les soi-
gneurs animaliers sont partis des travaux de recherche de B.F. 
Skinner pour dresser des animaux sauvages détenus en parcs 
zoologiques, tels les mammifères marins (Pryor, 2009). La culture 
de ces professionnels est davantage empreinte de connaissances 
scientifiques contrairement aux dresseurs et cavaliers qui héritent 
d’usages et de traditions. Le vocabulaire qui sert à décrire les tech-
niques d’entraînement est, aujourd’hui, une combinaison de ces 
deux héritages, pratiques et scientifiques. Certains praticiens font 
référence dans leur milieu et les mots qu’ils emploient semblent 
faire consensus. Nous utiliserons donc les termes de Ramirez 
(1999) pour présenter les techniques.

•	 Quel que soit l’objectif visé, l’apprentissage de l’animal doit être 
segmenté en plusieurs étapes, aussi simples que possible afin 
d’atteindre le comportement final. Ce principe est appelé mode-
lage (shaping en anglais). Mener une réflexion autour du plan 
de la séance d’entraînement est crucial et celle-ci est commune à 
toutes les techniques qui seront énumérées ci-après.

•	 Sur le terrain, le problème le plus fréquemment rencontré 
chez de nombreuses espèces est la manifestation de réac-
tions de peur, vis-à-vis d’un dispositif, d’un objet, d’un bruit, 
d’un manipulateur ou du contact avec une personne ou un 
objet. La technique d’approche-retrait vise à faire accepter 
progressivement un stimulus à l’animal en se basant sur le 
renforcement négatif : tant que l’animal bouge, le stimulus 
est présent, et dès que l’animal s’immobilise ou regarde le 
stimulus, le stimulus cesse (bruit arrêté ou éloignement de 
l’objet). L’animal apprend qu’en restant immobile, le stimulus 
qu’il considérait comme effrayant au départ cesse. Le risque 
dans cette technique est de présenter le stimulus trop près 
ou trop fort et de dépasser le seuil de tolérance de l’animal 
(bruit de tondeuse trop proche, par exemple). Trop inquiet, il 
ne sera pas en mesure de trouver la réponse attendue qui est 
l’immobilité. Une autre erreur fréquente est d’arrêter la sti-

mulation lorsque l’animal bouge, ce qui encourage l’animal 
à bouger pour se débarrasser de ce qui lui a fait peur. Utilisée 
avec rigueur, l’approche retrait est très efficace. Ainsi d’une 
ponette qui bouge à l’approche d’une tondeuse en marche, 
en 6 minutes et 24 étapes, une éducatrice parvient à passer 
la tondeuse (sans tondre encore) sur le corps de la ponette 
(vidéo « Don’t break your vet / Calm clipping » https://www.
youtube.com/watch?v=OjoaUeZO5CA). De la même façon, il 
a fallu 1 minute 16 secondes et 9 étapes pour qu’une éduca-
trice réalise une injection à un cheval réticent à son approche 
(Pearson, 2015b). Pour la stabilisation de ces apprentissages, 
la répétition durant quelques sessions sera nécessaire (Pear-
son, 2015b). Les principes ici sont le conditionnement opé-
rant par renforcement négatif et le processus d’habituation.

•	 Le renforcement positif est utilisé dans différentes tech-
niques. L’une d’elles consiste à attirer l’animal avec de la 
nourriture. Les entraîneurs parlent de « leurrer ». La difficulté 
vient souvent lors des répétitions, lorsqu’il faut enlever la 
nourriture car l’animal n’a pas toujours compris le lien entre 
son comportement (suivre la nourriture) et l’obtention de la 
nourriture. Pour cette raison, les entraîneurs préfèrent sou-
vent employer un entraînement basé sur le conditionnement 
opérant et classique avec le «  clicker training  ». Lorsque 
l’animal réalise le comportement souhaité, non seulement il 
obtient une récompense (alimentaire le plus souvent), mais 
il entend ou voit un signal au moment précis de son compor-
tement, le clic-clac d’un petit boîtier métallique (le clicker), 
un coup de sifflet, un mot ou encore l’apparition d’un signal 
lumineux. Les entraîneurs disent du clicker (ou du mot, son 
ou signal qui intervient exactement quand l’animal émet 
le comportement voulu) qu’il est un marqueur ou un pont 
(bridge en anglais). Scientifiquement, l’effet de ce signal 
a été discuté sans qu’un terme l’emporte plus qu’un autre 
(Feng et al., 2016). En pratique, l’usage de ce signal, autre-
ment appelé « marqueur », permet visiblement de gagner 
en précision pour la compréhension de l’animal. Il obtient 
la récompense après le comportement voulu et de ce fait, le 
marqueur le renseigne sur ce qui lui a valu la récompense. 
Si la récompense seule intervient en décalage, même de 
quelques secondes, cela suffit parfois à l’animal pour faire 
autre chose. Il va donc croire que cet autre chose est à réitérer. 
La présence du marqueur permet de gagner en précision et 
donc en clarté pour l’animal. Rester immobile peut ainsi être 
encouragé et l’entraîneur pourra progressivement augmen-
ter la durée de l’immobilité avant de cliquer et récompenser.

Figure 1. Le processus de renforcement : exemple pour le renforcement positif et le renforcement négatif.
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Dans cette approche, comme le renforçateur (nourriture le 
plus souvent) intervient après le comportement souhaité, 
les entraîneurs ont développé des savoir-faire pour susci-
ter ledit comportement. La façon la plus passive est d’être  
opportuniste et d’attendre que, de lui-même, l’animal fasse ce qui 
est attendu. La patience est alors gage de réussite, mais pas seu-
lement. L’aménagement de l’environnement facilite grandement 
les choses. Par exemple, pour faire en sorte qu’un mouton se posi-
tionne sur un promontoire, placer ce promontoire (et aucun autre) 
dans son environnement et le cliquer et récompenser dès qu’il le 
flaire, va permettre d’augmenter son intérêt jusqu’à ce qu’il pose un 
pied, puis deux, etc., en ayant à chaque fois cliqué et récompensé.

Pour accélérer la survenue du comportement souhaité, les entraî-
neurs utilisent un objet que l’animal va au départ toucher, puis 
éventuellement suivre. Les entraîneurs anglo-saxons désignent 
cet objet comme une «  cible  » (target en anglais). L’animal ap-
prend à poser sa patte ou son nez sur un support (la cible), et à y 
rester. S’en suivent éventuellement des procédures comme une 
prise de sang ou la coupe de griffes. L’usage d’une cible permet 
de positionner une partie du corps de l’animal ou de le dépla-
cer. La main du soigneur peut aussi être une cible, par exemple 
positionner la patte dans la main du soigneur. La participation 
de l’animal est ici volontaire. Même s’il est dans une cage ou un 
enclos, il vient se placer à l’aide d’une cible que le manipulateur 
présente, à un endroit défini pour réaliser une prise de sang ou 
une échographie, alors que le manipulateur, pour des raisons de 
sécurité ou sanitaires, se trouve à l’extérieur de l’espace de l’ani-
mal (vidéo : https://www.youtube.com/watch?v=yDGEuihopWs).

Ces dernières années émergent des techniques qui se veulent en-
core plus basées sur le consentement de l’animal. C’est le cas de 
la technique du « start button » (reprise sous le nom de « Bouton 
stop » par Roche, 2023). Il s’agit de demander son avis à l’animal 
avant toute procédure et à y renoncer s’il n’est pas prêt. L’animal 
touche, par exemple, un objet que l’on souhaite lui poser sur le 
corps ou son licol avant de le lui enfiler. Durant une procédure, il 
touche une cible spécifique et s’il rompt le contact avec sa cible, la 
procédure cesse. Dans ce cas, l’expression « start button » est sim-
plement un terme plus explicite pour décrire ce qui se passe dans 
le travail avec une cible. L’approche du « start button » comporte 
toutefois des limites dans la mesure où le refus de l’animal n’est 
pas nécessairement un manque d’envie à proprement parler de 
participer, mais peut-être un manque de savoir-faire de l’entraî-
neur. Le frein à la coopération peut, par exemple, venir de la nature 
de la procédure qui n’a pas été assez bien appréhendée sur son 
impact émotionnel chez l’animal, de la répétition de la situation 
ennuyeuse, du manque de préparation aux différentes stimula-
tions ou de la durée de la procédure qui a été sous-estimée.

Les techniques peuvent avantageusement se combiner (Mc Don-
nell, 2000 ; Pearson 2015 a,b ; Roche, 2023), comme l’approche-re-

5 �https://chaire-bea.vetagro-sup.fr/formations/formations-en-presentiel/;	   
http://www.formazoo.com/#services;	   
https://www.animal-welfare-consulting.com/; 

trait avec le clicker training. Quant à savoir si le renforcement né-
gatif (arrêt d’une sensation désagréable) est plus efficace que le 
renforcement positif (obtention d’une récompense), les études 
comparatives ne donnent pas de réponse claire. Sur le plan pra-
tique, l’intérêt du renforcement positif, qui fait le plus souvent 
appel à la motivation alimentaire, est de contrebalancer des expé-
riences potentiellement aversives par un événement agréable. De 
ce point de vue, la recherche d’émotions positives correspond aux 
préoccupations actuelles d’amélioration des manipulations avec les 
animaux, ainsi que de leur participation active.

Toutes ces techniques, présentées dans leurs grandes lignes, sont 
soumises au savoir-faire et savoir-être de l’entraîneur. Sa capacité 
à s’adapter à l’animal, ses capacités physiques et émotionnelles, 
sa personnalité font la médiocrité ou le succès de l’entraînement. 
Chaque personne manipulant des animaux devrait suivre des for-
mations pour améliorer sa pratique5. 

Le plan d’entrainement
Avant de débuter l’entrainement, il est indispensable de formali-
ser un plan d’entrainement (Ramirez, 1999 ; Yin, 2009). Celui-ci 
définit l’objectif, c’est-à-dire le comportement qui fera l’objet d’un 
entrainement et, en particulier, les critères précis du comporte-
ment que l’animal doit adopter (le « quoi »). L’entraineur définit 
également les animaux à entrainer et les personnes impliquées 
(i.e. le « qui »), le lieu (i.e. le « où »), ainsi que le matériel néces-
saire et les techniques à mobiliser (i.e. le «  comment  »). Pour 
chaque comportement, l’entraineur définit les étapes (« shaping 
plan » en anglais) nécessaires pour la réalisation du geste final 
(Encadré 2). Les difficultés et solutions liées à l’entraînement des 
animaux en groupe sont présentées dans l’encadré 3.

Plusieurs documents décrivent les plans d’entrainement pour 
plusieurs gestes, et ce pour plusieurs espèces  : les chevaux 
(Roche, 2013, 2023), les chiens et chats (Yin, 2009), les bovins 
(Dumoulin, 2022 ; Garcia, 2023), les poules (Keyes, 2019) et dif-
férentes espèces sauvages (Ramirez, 1999).

Comportements fondamentaux
Avant d’entrainer les animaux à coopérer pour des interventions, 
plusieurs comportements fondamentaux doivent être acquis par 
les animaux (Ramirez, 2012). Si ces comportements ne sont pas 
acquis, les comportements plus complexes (ceux liés aux soins 
par exemple) sont plus difficiles à enseigner et à maintenir. Ces 
comportement fondamentaux, qui témoignent de la construction 
d’une bonne relation humain-animal (Hemsworth and Coleman, 
2010 ; Hemsworth and Boivin, 2011), sont notamment d’accep-
ter la présence de l’entraineur et prendre de la nourriture dans la 
main de l’entraineur (Figure 2). Cela permet de rapprocher les 
animaux suffisamment pour qu’ils puissent travailler et être en-
traînés plus efficacement (Ramirez, 2012). Dans le cas où les ani-
maux ne les auraient pas acquis, il est possible de les y entrainer. 
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Photo 1. Manger dans la main est un des prérequis indispensables 
à la mise en place d’un entrainement. (Photo  : A. de Boyer des 
Roches).  Vidéo : https://www.youtube.com/watch?v=9MyrcmbqRJI  

Enseigner les comportements de base

Le premier comportement que l’entraineur enseigne à l’animal 
est l’immobilité (stationing en anglais), associée ou non à une 
position dans l’espace (Ramirez, 1999, 2012  ; Garcia, 2023  ; 
Roche, 2023). Il s’agit d’enseigner à l’animal à se tenir debout et 
immobile et à maintenir cette position. Par la suite, l’animal se 
placera ainsi pour chaque séance d’entrainement. 

L’entraineur enseigne aux animaux à se déplacer en groupe ou 
seul, d’un enclos à un autre (gating en anglais) (Ramirez, 1999, 
2012). Cela permet aux animaux d’être à l’aise lorsqu’ils sont sé-
parés du reste du groupe pour la séance d’entrainement ou pour 
une intervention (comme le passage dans une cage de conten-
tion pour être pesé). Par exemple, les bovins peuvent être entrai-
nés à se déplacer dans un couloir de contention et à rester en cage 
de contention (Heinsius et al., 2023), ou à entrer en salle de traite 
(Ceballos and Weary, 2002 ; Ujita et al., 2021).

Un autre comportement de base à enseigner est le contact tactile 
(Ramirez, 1999, 2012). Permettre à l’entraineur de toucher l’ani-
mal facilite la réalisation de gestes qui impliqueront un contact 
tactile par la suite. 

L’entraineur enseigne à l’animal à toucher un objet (une cible) 
avec une partie de son corps. Le toucher de cible (targeting en an-
glais) (Figure 3) est utile pour guider les animaux dans la bonne 
position pour les étapes suivantes de l’entrainement, mais aussi 
pour désensibiliser l’animal à un objet (Ramirez, 1999, 2012).	

Enseigner les comportements plus complexes
Une fois les comportements de base acquis, les animaux peuvent 
être entrainés à coopérer pour des interventions plus complexes. 
Pour chaque comportement, l’entraineur définit le plan d’entrai-
nement et, en particulier, formalise les étapes nécessaires pour la 
réalisation du geste final (shaping plan en anglais). L’encadré 2 et 
la figure 4 illustrent un exemple pour la température rectale. Ce 
plan d’entrainement est, en quelque sorte, le mode opératoire à 
suivre. L’entraineur réalisera les différentes étapes en s’adaptant 
aux signaux exprimés par l’animal comme le relâchement, la 
peur ou le désintérêt (cf. partie « le point de vue des animaux » ci-
après). La durée de chacune des séances ne devra pas excéder une 
dizaine de minutes (H. Roche et A. de Boyer des Roches, exp. per-
sonnelles), car elle dépend de l’espèce, des capacités d’attention 
de l’animal, du niveau d’expertise de l’entraineur…  Par exemple, 
un animal qui débute un apprentissage devra être entrainé sur 
des séances très courtes, de l’ordre de quelques minutes.

Photo 3. Animal coopératif pour la prise de température rectale : l’ani-
mal immobile et relâché, les quatre pieds au sol, la tête dans l’axe du 
corps à hauteur du garrot. ( Photo : Ethic Horse Development )

Photo 2. Le toucher de cible (targeting en anglais) est utile pour guider les animaux dans la bonne position pour les étapes suivantes de l’entraine-
ment, mais aussi pour désensibiliser l’animal à un objet. Exemples : chez un cheval avec une cible neutre (a) et avec un objet utilisé dans le cadre des 
soins (b) ; chez un bovin avec une cible neutre (c). (Photos (a) et (b) : Ethic Horse Development. Photo (c) : A. de Boyer des Roches).

Vidéo : https://www.youtube.com/watch?v=9MyrcmbqRJI
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Il n’est pas possible de citer tous les gestes envisageables, mais 
quelques exemples peuvent être listés :

•	 Contention : oiseaux (Mattison, 2012) ; bovins (Heinsius, 2024)
•	 Chargement dans un camion : Chevaux (Dai, 2019) ; bovins 

(Fukasawa, 2012)
•	 Examen clinique : primates (Schapiro et al., 2003 ; Graham, 

2017)
•	 Prise de sang : primates (Reinhardt, 1991 ; Graham, 2017)
•	 Injection : bovins (Lomb et al., 2021), chevaux (McDonnell, 

2000, 2017), oiseaux (Mattison, 2012)

•	 Manipulation des yeux : chevaux (de Boyer des Roches et al., 
2021), bovins (Dumoulin, 2022) (Figure 5)

•	 Administration de médicaments per os  : chevaux (Pearson, 
2015b), oiseaux (Mattison, 2012)

•	 Utilisation de spray : chevaux (Sankey et al., 2010)
•	 Monter sur une balance pour être pesé : oiseaux (Mattison, 

2012)
•	 …

Encadré 2.  Exemple plan d’entrainement pour la mesure de la température rectale chez un cheval 
ou un ruminant à l’aide d’un thermomètre

Objectif  (training objective) : Animal 
coopératif pour la prise de température 
rectale.

Critère (behaviour criteria) : Animal im-
mobile et relâché, les quatre pieds au 
sol, la tête dans l’axe du corps à hauteur 
du garrot.

Opérateurs  (operator / trainer) : 2 per-
sonnes (1 à l’avant : donnera les récom-
penses alimentaires, et 1 à l’arrière  : 
réalisera la mesure) ; ou 1 personne qui 
gère les deux gestes.

Matériel : thermomètre, vaseline, gants, 
récompenses alimentaires et clicker/
sifflet. 

Étapes (shaping plan) :

1. Animal contenu.

2. �Animal contenu + opérateur à l’avant 
de l’animal, ou sur le côté (1  m de 
distance).

3. �Animal contenu + opérateur à l’ar-
rière de l’animal (1 m de distance).

4. �Opérateur à l’arrière et au contact sur 
la croupe.

5. �Opérateur à l’arrière et au contact sur 
la queue.

6. �Opérateur à l’arrière et au contact sous 
la queue.

7. �Opérateur à l’arrière, soulève la queue 
(angle 45 °).

8. �Opérateur à l’arrière, soulève la queue 
(angle 90° chez les bovins, sur le côté 
pour les chevaux).

9. �Opérateur à l’arrière, soulève la 
queue (angle 90° chez les bovins, sur 
le côté pour les chevaux ) et touche la 
zone de l’anus avec le doigt.

10. �Opérateur à l’arrière, soulève la 
queue (angle 90° chez les bovins, sur 
le côté pour les chevaux) et touche la 
zone de l’anus avec le thermomètre.

11. �Opérateur à l’arrière, soulève la 
queue (angle 90° chez les bovins, sur 
le côté pour les chevaux) et touche la 

zone de l’anus avec le thermomètre 
sur lequel il a mis de la vaseline.

12. �Opérateur à l’arrière, soulève la 
queue (angle 90° chez les bovins, 
sur le côté pour les chevaux) et en-
fonce le thermomètre sur lequel il a 
mis de la vaseline dans l’anus pen-
dant une seconde.

13. �Opérateur à l’arrière, soulève la 
queue (angle 90° chez les bovins, 
sur le côté pour les chevaux) et en-
fonce le thermomètre sur lequel il a 
mis de la vaseline dans l’anus pen-
dant plusieurs secondes.

14. �Opérateur à l’arrière, soulève la 
queue (angle 90° chez les bovins, sur 
le côté pour les chevaux ) et enfonce 
le thermomètre sur lequel il a mis de 
la vaseline dans l’anus. jusqu’au bip.
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Photo 4.. Animal coopératif pour la manipulation des paupières : l’animal immobile et relâché, les quatre pieds au sol, la tête dans l’axe du corps 
à hauteur du garrot : (a) bovin (Dumoulin, 2022), (b) cheval (de Boyer des Roches et al., 2021). Vidéo : https://www.youtube.com/watch?v=gsCO-
S3IAttU

Encadré 3. Difficultés et solutions pour entrainer des animaux en groupe (traduit et adapté de 
Ramirez, 1999).

L’entrainement d’animaux en groupe 
présente plusieurs challenges. Pour 
chaque challenge, des solutions sont 
proposées.

Challenge 1 : le positionnement de 
plusieurs individus dans l’espace. 

•	 Définir un placement particulier : il 
s’agit d’enseigner aux animaux du 
groupe à se positionner, individuel-
lement, à un endroit en particulier 
en vue de l’entrainement.

•	 Définir un positionnement particu-
lier : il s’agit d’enseigner aux animaux 
du groupe à se positionner les uns 
par rapport aux autres dans un ordre 
précis, en vue de l’entrainement.

•	 Utiliser une cible individuelle  : il 
s’agit d’enseigner aux animaux du 
groupe à reconnaitre, individuelle-
ment, une cible qui leur est spéci-
fique. Chaque cible est unique et 
se différencie des autres selon la 
forme, la couleur, les motifs et en 
tenant compte des capacités senso-
rielles de l’espèce entrainée.

•	 Laisser le choix à l’animal : l’animal 
se positionne pour indiquer qu’il 
est prêt à travailler. L’entraineur se 
déplace vers cette position (i.e. vers 
là où se situe l’animal).

Challenge 2 : l’équité entre les indivi-
dus du groupe. À partir du moment où 
au moins deux animaux sont entrainés 
au même moment, il est indispensable 
de traiter chaque animal de manière 
équitable en termes d’attention portée 
à chaque individu, et de récompenses 
distribuées. L’absence d’équité risque 
de générer de la frustration et des com-
portements indésirables. Par exemple, 
si un individu A patiente pendant qu’un 
individu B est en train de réaliser un 
geste dans le cadre de son programme 
d’entrainement, l’entraineur récompen-
sera à la fois A (pour avoir attendu) et B 
(pour avoir réalisé le geste). 

Challenge 3  : Marquer un compor-
tement quand plusieurs individus 
sont présents. Quand plusieurs indi-
vidus sont entrainés au même moment 

et dans un même espace, la difficulté est 
d’éviter la confusion et ou de marquer 
des comportements non attendus. 

•	 Éviter la confusion  : les animaux 
peuvent soit être entrainés avec un 
léger décalage, soit avec chacun un 
entraineur, ou alors un seul animal 
est entrainé à un moment donné. 
Dans tous les cas, les animaux ap-
prennent à reconnaitre quand le 
marqueur concerne leur comporte-
ment (par exemple le son du clicker 
ou du sifflet est plus proche et fort).

•	 Éviter de marquer un comportement 
non voulu : plusieurs méthodes sont 
possibles. La première est de ne pas 
marquer le comportement tant que 
l‘ensemble des animaux n’a pas 
réalisé le comportement voulu. La 
seconde méthode est de marquer 
dès qu’un animal a réalisé le com-
portement voulu, mais de ne donner 
la récompense alimentaire qu’à l’au-
teur du comportement voulu et pas 
aux autres.
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Le point de vue des animaux : les émotions  
et l’apprentissage
Pendant toutes les étapes de l’entrainement, l’entraineur observe 
l’animal ou le groupe d’animaux qu’il entraine, avec deux objectifs : 

•	 Identifier les émotions ressenties par les animaux. Pour cela, 
l’entraineur se base sur les modifications comportementales 
spécifiques des animaux (Boissy et al., 2007 ; Paul and Mendl, 
2018), comme les postures, les mouvements, les expressions 
faciales,etc.

•	 Suivre la progression dans l’apprentissage. Pour cela, l’entraineur 
complète pour chaque animal et chaque session d’entrainement, 
une fiche d’objectifs. Cela permet de formaliser, pour chaque 
séance d’entrainement, ce qui a été atteint ou non par l’animal. 
Ces informations permettent ensuite de suivre l’évolution de 
l’animal dans l’apprentissage et d’échanger entre collègues pour 
lever d’éventuelles difficultés de progression (ex. Figure 5)

En fonction des réponses de l’animal, l’entraineur peut réajuster 
les étapes d’entrainement. 

Figure 2.  Représentation graphique de la progression de huit gé-
nisses au cours de l’entrainement (par renforcement positif) pour 
l’injection sous cutanée (Lomb et al., 2021)

Chaque génisse est représentée par un symbole. Le manipulateur tendait 
la peau de la génisse et la piquait avec une aiguille émoussée mais sans 
perforer la peau. L’intensité était progressivement augmentée au cours des 
sessions, mais uniquement lorsque la génisse ne réagissait pas. La session 
1 représente la première session du processus d’apprentissage au cours de 
laquelle le manipulateur est debout immobile à côté de la génisse ; les ses-
sions 8 à 28 ne sont pas présentées.

Mettre en place l’entrainement des 
animaux destinés à la recherche :  
à quelle échelle se placer ? 
Les programmes d’entrainement des animaux (animal training 
program) listent les objectifs d’entrainement pour les animaux, 
les responsabilités, l’évaluation et l’amélioration des efforts 
d’entrainement, ainsi que la formation des personnels. Les pro-
grammes d’entrainement peuvent être réalisés à l’échelle d’un 
projet, d’une unité (unité expérimentale, unité de recherche) 
ou à l’échelle d’un établissement (Perlman et al., 2012). Au sein 

6 Cf. Article C. PLUCHOT et al. « L’importance d’une relation positive entre l’entraîneur et le mouton pour réaliser un protocole d’entraînement 
individuel » dans ce numéro.

d’une institution, plusieurs approches peuvent être adoptées en 
parallèle, ou un programme peut évoluer d’une structure à une 
autre (Perlman et al., 2012). Cette analyse, qui se base sur des 
travaux réalisés en recherche utilisant des primates non humains 
(Perlman et al., 2012), peut s’appliquer aux animaux de rente, 
car, dans les deux cas, les animaux sont élevés et gérés le plus 
souvent en groupes.

Un programme d’entrainement réalisé à l’échelle d’un projet 
de recherche inclut un nombre limité d’animaux et un nombre 
limité de personnes impliquées (Perlman et al., 2012). Des ob-
jectifs comportementaux spécifiques au projet peuvent être ap-
préhendés (par ex. un groupe de bovins peut être entrainé par le 
soigneur/animalier à passer d’un enclos à un autre ou à coopérer 
pour certains prélèvements) (Perlman et al., 2012). Les bénéfices 
sont multiples  : amélioration du bien-être des animaux entrai-
nés, satisfaction au travail de la part des personnes qui se sont 
investies dans l’entrainement (Perlman et al., 2012). D’autres 
techniciens peuvent constater les bénéfices de l’entrainement 
et cela peut les motiver à mettre en place ce type de technique 
au quotidien. Enfin, un programme d’entrainement réalisé à 
l’échelle d’un projet de recherche 6 peut servir de catalyseur pour 
d’autres projets, ou à une échelle plus large (unité expérimentale, 
institut…, cf. paragraphe ci-dessous) (Perlman et al., 2012). Ce 
type de projet peut, en revanche, souffrir d’un manque de sou-
tien (temps, financement, formation du personnel) de la part de 
l’institution. Enfin, peu d’animaux sont concernés et le projet peut 
s’arrêter si l’entraineur quitte l’établissement.

Un programme d’entrainement réalisé à une échelle plus large 
correspond a un programme conduit à l’échelle d’une unité 
(unité de recherche, unité expérimentale), soutenu par le res-
ponsable de cette unité et impliquant du personnel qui met en 
œuvre l’entrainement des animaux en vue d’objectifs précis (Perl-
man et al., 2012). Par exemple, l’objectif peut être d’entrainer tous 
les animaux d’une section de l’unité expérimentale (comme des 
génisses pleines) à aller volontairement et rester tranquillement 
dans un dispositif de contention. La gestion des animaux de cette 
section sera ainsi améliorée. Cet exemple pourra impulser la mise 
en place d’entrainements dans d’autres sections de l’unité (par 
exemple les vaches laitières ; le pré-troupeau) et, avec le temps, 
au niveau de l’ensemble de l’unité (par exemple aux autres es-
pèces de l’unité expérimentale). Ce type de programme peut 
souffrir du manque de communication entre les personnes qui 
travaillent avec les mêmes animaux (par exemple entre plusieurs 
animaliers ou entre des animaliers et des chercheurs au sein 
d’une unité expérimentale) (Perlman et al., 2012). Par exemple, 
les animaux seront entrainés pour un comportement, mais pas 
pour un autre. Enfin, le programme d’entrainement peut s’arrêter 
si le responsable de l’unité quitte son poste (Perlman et al., 2012).
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L’approche la plus globale pour la structuration d’un programme 
d’entrainement est l’approche au niveau de l’établissement  
(Perlman et al., 2012). Le programme est mis en œuvre à tous 
les niveaux de l’institution et est soutenu à tous les niveaux, et 
par tous : les équipes d’animaliers-soigneurs, les responsables de 
troupeaux et d’unités expérimentales, l’équipe des vétérinaires, les 
SBEA, les équipes de recherche, l’administration et éventuellement 
les structures en charge de la communication, du partenariat et des 
relations publiques. Le soutien se traduit par l’emploi de personnes 
dédiées à l’entrainement des animaux, la formation continue des 
personnels, l’accès à des outils et équipements adaptés, en lien 
avec la sécurité des personnes et le bien-être des animaux. Les fina-
lités et objectifs du programme d’entrainement sont communiqués 
à l’ensemble de l’établissement. Ce type de programme nécessite 
un effort important (finance, temps), et peut générer de la frustra-
tion dans les équipes en raison de missions additionnelles et de 
temps nécessaire pour mettre en place ces programmes (Perlman 
et al., 2012). Le témoignage de l’équipe qui s’occupe des équins à 
l’UE PAO permet d’illustrer comment l’entrainement permet d’amé-
liorer le bien-être des animaux 7.

7 Cf. Article F. REIGNER « Mise en place de l’entraînement des ponettes à l’UE PAO » dans ce numéro.

Conclusion 
L’entrainement des animaux n’est pas nouveau. Il est utilisé de-
puis longtemps dans le cadre de la recherche scientifique pour 
répondre à des questions précises (préférences, besoins des ani-
maux). L’entrainement des animaux en recherche pour les gestes 
quotidiens et les soins est réalisé en routine dans le cadre des 
études utilisant des primates non humains, et commence chez 
les animaux de rente. Il contribue au bien-être des animaux, à 
la sécurité, à la satisfaction au travail, et au confort de travail des 
opérateurs. L’entrainement repose sur les mécanismes d’appren-
tissage. L’entraineur définit des plans d’entrainement, il utilise dif-
férentes techniques et il observe les réactions de l’animal pour s’y 
adapter. Le déploiement de programmes d’entrainement repose 
sur la maitrise de connaissances et de compétences techniques 
(éthologie, techniques d’entrainement, soins) par les acteurs de la 
recherche. Leur mise en place doit être réfléchie sur les plans or-
ganisationnels et financiers, en fonction de l’échelle (projet, unité 
ou institution) à laquelle leur déploiement est envisagé. n
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